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LE CHIEN

A LA MANDOLINE


    

  
    
      
        LE MORT MOBILE

      

      
        
          
            Lorsque je tombe dans la tombe

les pruneaux tombent à la ronde

je nourris leur fruit déconfit

mes tripes forment une bombe

qui fourmille et végète sombre

nourrissant l'arbre de ma nuit
 

Ainsi je retourne à la terre

et je deviendrai la poussière

des chaussons que mon papa mit

le silex sort de ma sculpture

et le calcaire de ma hure

le volcan ma soupape a mis

 
J'explose en rentrant dans l'histoire

mon cercueil aura la mémoire

du berceau d'un ancêtre occis

je sucerai le lait glaciaire

des seins dont la mort accélère

la sécheresse avec le pis
 

Une boîte est mon avenir

où les hoquets de mon navire

chanteront l'air libre et marin

il n'est donc rien que je n'espère

quand je vois que tout cimetière

me sert à me faire la main
 

Les dés que seront mes molaires

les osselets de mes vertèbres

composeront des jeux d'enfant

mais le bouillon de mes misères

et les spasmes de mes ténèbres

hisseront au jour le chiendent

 
Sur des terrains lardés de houille

où s'égareront mes dépouilles

le blé de mes bons sentiments

germe au soleil de la futaille

et c'est par là qu'il faut que j'aille

pour dormir au chaud – simplement


          

        

      

    

  
    
      
        LA GOURMANDE

      

      
        
          
            Dans ce ciel mou comme du beurre

Le cygne étrangle sa pâleur

Et tombe

Tandis qu'une fière amazone

Balance du côté du Rhône

La bombe
 

L'eau qui jaillit meurt et barbote

Le paysan cherche une motte

D'horreur

La lune éclate et marivaude

Et la grenouille qui clabaude

A peur

 
La guerrière a repris sa danse

Elle s'incline et se balance

Puis tourbillonne

Le fleuve cueille des pervenches

Les étoiles dorées se penchent

Vers cette lionne
 

Les poissons morts ont les ouïes blettes

La laitance vaut pas tripettes

Non plus le frai

Les pêcheurs vaincus se repentent

Les chasseurs suivent cette pente

Chacun est prêt
 

Un cuisinier triste et farouche

De l'index se frotte la bouche

Qu'est sous le nez

Il prend l'oiseau puis il le plume

Il vide étripe et puis parfume

Et fait chauffer

 
Un vaisseau tout plein de Mongols

Et d'Auvergnats plus agricols

S'envole

Un autre rempli de hussards

Et de Bretons un peu cafards

Décolle
 

Tous ces gens-là ne verront pas

De l'amazone les appâts

Superbes

Tandis que le cœur sur la main

Elle bouffera son festin

Sur l'herbe


          

        

      

    

  
    
      
        FRASNE

      

      
        
          
            Un arbre a sa statue

Là devant tout près de la gare

Un train entre en gare

Qui n'a pas sa statue
 

La neige grise le facteur

Et sa plaque de cuivre

Des arbres blancs de peur

Piquent le givre
 

Puis le train démarre

Pour sortir de la gare

Et la statue s'avère

Etre celle des morts

Des morts morts à la guerre

 
Les arbres ont leurs statues

Au dépôt de Dijon

Elles sont noires de suie

Elles paissent le charbon

Leurs racines y poussent

Vers le bas

Et vers le haut poussent les feuilles

Quand donc ? quand donc ?
 

A la gare de Frasne

On peut voir la statue

D'un arbre statufié

Tufié par la statue

D'un héros cuirassier
 

Le marbre a ses statues

Et le chêne ses bois


          

        

      

    

  
    
      
        LA VEILLÉE DES CHAUMIÈRES

      

      
        
          
            Par ces grands soirs d'hiver

j'ai l'aqueux plutôt calme

et puis cette atmosphère

manque plutôt de femmes

je rêvasse écrivaille

cherchant vaille que vaille

rime pour crépuscule

finalement j'hercule

la minute qui passe

puis la dite un peu lasse

s'effondre du cadran

– que le temps est branlant


          

        

      

    

  
    
      
        SOUVENIR

      

      
        
          
            Au cœur de la nuit la lumière est morte

il n est plus de jour il n'est plus de feu

et pourtant il faut il faut que je sorte

pour achter du pain, du vin et un œuf
 

Un œuf ça suffit pour que vive un homme

ça suffit aussi pour faire un poulet

les douze seraient un délire comme

le caviar l'andouille et le riz au lait
 

Le vin se frelate et c'est un plaisir

de voir ce qu'on fait avec de l'urine

le pain se noircit et ça fait pâlir

de voir ce qu'on fait avec la farine

 
Du poisson arrive il est tout glacé

sous mon bras il pleure et puis il empeste

je prends le métro j'y suis tout pressé

comme en caque hareng et sardine en boîte
 

J'aimerai toujours les rutabagas

ils m'ont fait goûter la saveur de l'être

c'est un souvenir dont y a pas d'ersatz

et qu'il faut noter pour les belles-lettres


          

        

      

    

  
    
      
        L'ÉCOLE DU TROUFION

      

      
        
          
            Un jour j'essaierai de manger des roses

Peut-être trop tard – je suis peu gourmand

Un oiseau songeur volette sans cause

Là-bas retentit un cri d'adjudant
 

Dans l'aube il fait froid et l'on prend sa dose

De brouillard de gel et d'emmerdement

Un drapeau qui claque et un chien qui ose

Pisser contre un mur du casernement
 

Suis-je encor soldat ou bien suis-je artiste

Suis-je plutôt gai suis-je plutôt triste

Je ne résous pas ces cogitations

 
Et la nuit s'enroule autour de ce kyste

Qui pousse en mon cœur plein de négations

Le lieutenant hurle : « un surréaliste ! »


          

        

      

    

  
    
      
        HOMMAGE À GERTRUDE STEIN

      

      
        
          
            Quelle heure est-il est une question

Quelle heure est-il est une phrase

Quelle heure est-il est quelle heure est-il

Quelle heure est-il n'est pas heure est-il

Quelle heure est-il est une question est une phrase

Quelle heure est-il est une phrase n'est pas une
question

Quelle heure est-il est quelle heure est-il

Quelle heure est-il est une question

Il est douze heures trente à Paris


          

        

      

    

  
    
      
        HOMMAGE À JACQUES PRÉVERT

      

      
        
          
            Avec des vers avec des chansons

Jacques Prévert fait la chasse

la chasse à la baleine

la chasse à l'échanson

la chasse au capitaine

la chasse au capiston

la chasse à l'archevêque

la chasse au cureton

la chasse à l'archicheik

la chasse à l'archicon

la chasse au dîner de tête

la chasse au sac de son

la chasse au juge instruit

au juge d'instruction

et tout ça sans façons

simplement avec des vers

des vers et des chansons

Il sait de plus aller à la pêche

à la pêche à la lune souriante

à la pêche au soleil bon enfant

à la pêche aux rêves

à la pêche à toutes les couleurs

à la pêche sur la mer hospitalière

à la pêche sur les prés verts

à la pêche au bonheur

Devant les verts pâturages

plus personne n'est de faction
 

Jacques Prévert salutations.


          

        

      

    

  
    
      
        HOMMAGE À TRISTAN CORBIÈRE

      

      
        
          
            Un petit bateau va mettre ses voiles

les nuages courant chassent les étoiles

et la lune plonge au fond de la suie

Il pleut sur la mer au cœur de la nuit
 

La vague se casse expulsant sa moelle

contre la jetée où le phare luit

Un petit bateau va mettre ses voiles
 

La ville s'endort sans le moindre bruit

dans les draps de lin gonflés par l'ennui

Un petit bateau va mettre ses voiles


          

        

      

    

  
    
      
        CHANSON GRAVE

      

      
        
          
            Passez loin de l'horloge

elle mord elle mord

Passez loin de l'horloge

y habite la mort
 

Les aiguilles qui tournent

graveront vos soucis

les aiguilles qui tournent

graveront vos ennuis
 

Sur tous ces beaux visages

qui sourient sans savoir

sur tous ces beaux visages

se grave un désespoir

 
Passez loin de l'horloge

elle mord elle mord

passez loin de l'horloge

y habite la mort


          

        

      

    

  
    
      
        RÉCIT DE VOYAGE

      

      
        
          
            Nous sommes arrivés à la nuit

Il pleuvait sur les saucisses

du charcutier sans abri

où donc auriez-vous voulu qu'il les misse ?

sinon dans sa charcuterie

mais elle était vendue, la boutique,

depuis belle lurette à un Australien

qui l'avait arrangée dans un goût antique

afin que pour la clientèle ça fasse bien

nous avons mangé des saucisses

en payant le prix fort naturellement

il fallait bien que le charcutier visse

et qu'il puisse mettre un peu d'argent à gauche bourgeoisement

malheureusement il n'y avait pas de moutarde

il a fallu en acheter chez le marchand de biens

et comme on craignait que ça tarde

on a envoyé un express par l'électricien

Tout ça ne nous disait pas où se trouvaient les
chrysanthèmes

le charcutier n'en savait rien

pas plus que le marchand de biens

ou le pharmacien exanthème

venu sur le pas de la porte pour parler de tout et de
rien

Il pleuvait toujours et peut-être aussi sur les chrysanthèmes


          

        

      

    

  
    
      
        LE BON GUIEU

      

      
        
          
            Le pépère a bousculé les montagnes à coups de
croquenots

il les a fait valser

suivi de ses agneaux

des agneaux bavant et sanglant

des voyous d'agneaux
 

les voilà tous qui piétinent

la campagne en gésine

la ville en praline

la mer en platine

et le désert de Kalahari ils l'aussi piétinent

 
le pépère a bousculé les montagnes à coups de
croquenots

qui ne l'aurait reconnu ?

pissant comme vache

pour faire flotter l'arche

nom de nom qu'est-ce encore que ce bonhomme-là ?
 

mais il paraît qu'on est sorti

de toutes les mythologies


          

        

      

    

  
    
      LA GRAND-MÈRE VOLTAIRIENNE

ET SON PETIT-FILS

QUI NE L'ÉTAIT PAS


      
        
          
            Tudieu dit la grand-mère

du tout petit Jérôme

Tudieu dit la grand-mère

Tu n'iras pas à Rome
 

Bien bien dit cet enfant

si c'est pas chos' permise

bien bien dit cet enfant

j'fais tout d'mêm' mes valises
 

Et puis je prendrai l'train

ou bien le chemin d'fer

l'avion le zeppelin

ou bien l'hélicoptère

 
J'veux aller voir le pape

ajout' le petit gars

je veux aller voir le pape

et tu m'empêch'ras pas
 

Tudieu dit la grand-mère

du tout petit Jérôme

Tudieu dit la grand-mère

mais le voilà-z à Rome !
 

Et je l'vois qu'est assis

Tudieu c'est pas croyab'

au milieu du Concile

il est pt'êt' mêm' papable
 

Il a donc pris le train

ou bien le chemin d'fer

l'avion le zeppelin

ou bien l'hélicoptère

 
Voilà ce qui arrive

avec tout ces transports

c'est plus qu'on devient con

plus qu'on arrive au port


          

        

      

    

  
    
      
        MÉSUSAGE DE LA LITOTE

      

      
        
          
            Je me suis fait

un petit trou

pour y cacher mes perles

mes lapsus mes gourderies

mes maladresses mes gaucheries
 

je me suis fait

un petit trou

pour y cacher mes bévues

mes erreurs mes fautes d'orthographe

mes solécismes et mes gaffes

mes hypostrophes et patatraphes

tant et si bien et mieux que bien

que le trou redevient

un pas-trou bien plein

 
je m'étais fait

un petit trou

bien creux bien affamé

il est parti

tout rassasié

mais les perles sont restées
 

et le reste
 

Je n'attends plus rien de secrets aussi mal gardés

maintenant c'est une pyramide que je construirai

avec le reste


          

        

      

    

  
    
      
        LE DÉBUT ET LA FIN

      

      
        
          
            Au petit jour naît la petite aube, la microaube

puis c'est le soleil bien à plat sur sa tartine

il finit par s'étaler, on le bat avec le blanc des nuages

et la farine des fumées de la nuit

et le soir meurt, la toute petite crêpe, la crépuscule


          

        

      

    

  
    
      
        PETIT HOMME...

      

      
        
          
            Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir

une mouche tombe dans le pot à colle

tu la ramasses et la lances de nouveau dans les airs

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir
 

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir

tu confonds le passé le présent et le lavage de
vaisselle

tu as encore écrit un poème ou même simplement
quelques vers

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir
 

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir

pas un sou n'est tombé dans ton escarcelle

autour de toi tout est désert

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir

 
Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir

en sera-t-il ainsi jusqu'au jour de ta mort mortelle

qui donc paiera l'enterrement le catafalque et le
manque d'ostensoir

Petit homme tu n'as pas travaillé ce soir


          

        

      

    

  
    
      
        LA NUIT RURALE

      

      
        
          
            La paille s'endort avec le pauvre âne

et le grain se tait dans le poulailler

il y a peut-être, vive, une betterave

mais ça – mais ça – personne ne le sait
 

Tout ronfle même la grenouille

et le crapaud de cristal et le muguet

tout roupille et même la paire de couilles

qui pend entre les flancs de l'étalon efflanqué
 

Comment ne pas croire que rêve la Polaire

et que songe – à quels songes ! – le bouclier d'Orion

et puis Sirius paraît – la grande, grande étoile

on aperçoit alors des plumes à l'horizon

 
Avec la paille rose s'éveille le pauvre âne

et le coq dans le feu solaire se met à chanter

la rosée s'envole de dessus les betteraves

– et les travailleurs lentement s'en vont vers leurs
chantiers


          

        

      

    

  
    
      ÉCRIT JE NE SAIS POURQUOI

UN QUATORZE JUILLET


      
        
          
            Un homme court dans la plaine

après les oiseaux qui s'envolent

mais cet homme n'est pas un homme

ce n'est pas un homme mais un chien

qui court après les oiseaux qui s'envolent

au-dessus de la plaine dans laquelle court un homme

un homme qui court après rien

ou peut-être bien après des produits agricoles

mais les produits agricoles volent

volent volent comme le chien

le chien qui court dans la plaine

après des oiseaux qui s'envolent

puis l'homme s'arrête de courir pour s'essuyer le front

les oiseaux sont partis

le chien s'est couché

et les produits agricoles sont allés au marché


          

        

      

    

  
    
      
        TROIS PETITS CAILLOUX

      

      
        
          
            Trois petits cailloux

l'un jeté contre une glace

et qui rebondit

le second jeté contre un œil

et qui rebondit

(avec l'œil)

le troisième jeté dans une bouche

et qui disparaît

dans le trou

loin

bien loin
 

trois petits cailloux

dans une main


          

        

      

    

  
    
      
        ÊTRE OU NE PAS ÊTRE TOBIE

      

      
        
          
            Tout ce qui tombe n'est pas d'or

sans ça qu'est-ce qu'on ne ramasserait pas

quand on marche les yeux par terre

mais tout ce qu'on ramasse alors

c'est des bouts de verre des copeaux

parfois même une bonne poutre

alors on remonte ses yeux

jusque dans les trous

et puis et puis et puis

on regarde les petits oiseaux

qui volent dans les airs

et qui vous chient dedans

dedans – dans les trous des yeux


          

        

      

    

  
    
      
        LES HÉRULES SONT LÀ

      

      
        
          
            Jujule

où as-tu mis la pâte de jujube
 

dis-moi

où l'as-tu mise cette absulde pâte de jujube

ce jujube qui pullule habituellement entre tes doigts

entre tes pattes

ah Jupatte

toujours le même

toujours le même

toujours le même sale con
 

ah ça Jujule

faut que je te jugule

faudra bien qu'un jour je te jugule

 
Jujule

que je t'attrape par la jugulaire

et que je te traîne dans la poussière

que je te mette la lunule en l'air

que je te dédore la pilule

ta pilule de sale con

au fait Jujule

où as-tu mis les pilules

où est-ce que tu as mis les pilules qui pullulent

– qui pullulent entre tes doigts de con

les pilules de jujube

les si bonnes pilules de jujube

que l'on fabriquait au temps de l'empereur Jules
 

mais Jujule ne le sait pas au juste

et moi je m'appelle Romulus Augustule


          

        

      

    

  
    
      
        L'ARBRE QUI PENSE

      

      
        
          
            L'arbre qui pense

les pieds dans sa grille

à quoi pense-t-il

oh ça oh mais ça oh mais ça à quoi pense-t-il
 

Le chien qui pense

la patte en l'air

que pense-t-il

oh ça oh mais ça oh mais ça à quoi pense-t-il
 

Le pavé qui pense

le ventre poli de pas

que pense-t-il

oh ça oh mais ça oh mais ça à quoi pense-t-il

 
Ciel toits et nuages

voyez-moi

là tout en bas

qui marche

et qui pense à l'arbre qui pense

au chien au pavé

oh ça oh mais à quoi pensent-ils donc à quoi
pensent-ils donc


          

        

      

    

  
    
      
        PALOMBES D'UN DOUTE

      

      
        
          
            Mangez du pigeon citoyens

les pigeons ça ne sert à rien

sinon à blanchir les statues

il est des oiseaux qu'il faut qu'on tue
 

Mangez du pigeon citoyens

les pigeons ça ne sert à rien

sinon à provoquer des attroupements

ah que voilà de désagréments
 

Mangez du pigeon citoyens

les pigeons ça ne sert à rien

ça ne sait même pas jouer du trombone

c'est bien meilleur à la casserole

et encore et en colle


          

        

      

    

  
    
      
        CUEILLIR LA CERISE

      

      
        
          
            Ainsi pour

que vous alliez loin d'ici cueillir la cerise

il fallait que dans les halliers

la lumière s'irise
 

Qui fûtes-vous

vous qui alliez loin d'ici cueillir la cerise

le visage trop et trop hâlé

mais moins que certaines roses
 

Vous couriez

j'en étais aise zèse j'étais cueillant la srize

que vous laissâtes là tomber

comme votre métamorphose

 
J'entends parler

autour de moi pourtant suis seul cueillant la srize

la pluie monte du potager

et qu'ici ou là je m'éternise
 

Comment irai-
je loin d'ici plus loin 'core cueillir la cerise

il faut que je sois fou à lier

et la pluie se brise


          

        

      

    

  
    
      
        LE RETOUR AU FOYER

      

      
        
          
            Viens-tu vas-tu

où va le vent

le vent qui souffle à la porte

n'es-tu n'as-tu

que t'importe

le cri de l'engoulevent
 

Asseyez-vous devant l'âtre

éclairé déjà maintenant

et posez votre cul devant

le néon qui éclaire

la cuisine du militaire

revenu de sur l'océan

 
Car c'est un soldat de marine

qui vendait du calicot

de l'ottoman et des soieries

des plumes et des chapeaux

il ne chantait pas étant aise

de sa bourgeoisie havraise
 

Viens-tu vas-tu

où va le vent

le vent qui souffle à la porte

n'es-tu n'as-tu

que t'importe

le cri de l'engoulevent


          

        

      

    

  
    
      
        NGONQUIN

      

      
        
          
            Si Ngonquin voulait savoir

Si Ngonquin avait voulu

Ngonquin aurait pu savoir

Ngonquin savoir aurait pu
 

Mais qui donc pouvait lconduire

au pays des urubus

Il aurait fallu l'enduire

de la tête jusqu'au cul
 

avec du miel de cirage

produit qu'on dit raréfié

depuis que les Saint's Images

sont tombées dans le fossé

 
Si Ngonquin voulait savoir

Si Ngonquin avait voulu

Ngonquin aurait pu savoir

Ngonquin savoir aurait pu


          

        

      

    

  
    
      TOUJOURS L'HISTOIRE

DE SE LEVER TOT


      
        
          
            Voici la nuit qui tombe

dans la boîte aux lettres

un réveil sombre

se met à battre
 

faut se lever dans l'ombre

chercher ses chaussettes

la glace faire fondre

racler ses paupières
 

le café fume dans le bol

le beurre s'effrite sur le pain

le travail est bien le seul

bonheur des humains


          

        

      

    

  
    
      
        LAFILLEDUMENUISIER

      

      
        
          
            Mais pourquoi tant est si belle

lafilledumenuisier

qui découpe des escabelles

dans du bois de merisier

lui, le menuisier, pas elle

elle, elle si simplement belle

lafilledumenuisier
 

le père fait des armoires

des lits pour les dortoirs

des tables où manger

des machins où s'asseoir

c'est un maître menuisier

mais elle, elle est la plus belle

des filles de menuisier

 
Qu'est-ce que vous voulez qu'une fille

aille foutre d'une varlope ou d'une vis

ou de tout autre instrument qui vrille ?

Peut-être le savez-vous ? peut-être...

Elle, elle se contente d'être

ce que peut être belle fille

lafilledumenuisier


          

        

      

    

  
    
      
        LA LEÇON DE CHOSES

      

      
        
          
            Venez, poussins

asseyez-vous

je vais vous instruire

sur l'œuf

dont tous

vous venez, poussins
 

L'œuf est rond

mais pas tout à fait

Il serait plutôt

ovoïde

avec une carapace

Et vous en venez tous, poussins

 
Il est blanc

pour votre race

crème ou même orangé

avec parfois collé

un brin de paille

mais ça

c'est un supplément
 

A l'intérieur il y a
 

Mais pour y voir

faut le casser

et alors d'où – vous, poussins – sortiriez ?


          

        

      

    

  
    
      
        ADAGE

      

      
        
          
            Il faut vivre pour être heureux

Pour être malheureux faut vivre

C'est un adage et même deux

écrits par un philosophe ivre


          

        

      

    

  
    
      
        L'EXCURSION ESPAGNOLE

      

      
        
          
            Passé Pamp'lune on voit à droite

un arbre avec des cornichons

tout prêts à mettre dans la boîte

de conserve ou de salaisons
 

Un peu plus loin on voit tà gauche

un arbre avec des cornichons

on n'hésite pas on en fauche

de quoi remplir deux trois camions
 

Enfin devant nous se profile

un arbre avec des cornichons

mais c'était l'heure où dans la ville

s'allumaient mille et trois lampions

 
A la lumière de ces choses

un arbre avec des cornichons

étonne bien moins que des roses

parfumant l'âme des canons


          

        

      

    

  
    
      
        LÉGENDE

      

      
        
          
            Un arbre a bu sur la route un grand verre de lait frais

Il s'est mis à marcher très vite il s'est assis sur le bord
de la route l'arbre

C'est bien là une chose qui en aucune façon ne
m'effraie

De me trouver un jour au milieu de la route en face
de l'arbre qui aurait bu du lait frais

Comment marcherait-il ? Voilà une incroyable
invraisemblance

Que les montagnes sautent comme des agneaux je
l'admets volontiers mais l'arbre ?

Pour moi toute cette histoire n'a décidément qu'une
valeur de légende

Encore en faudrait-il connaître le sens – et pour
cela faudrait-il encore qu'elle y condescende


          

        

      

    

  
    
      
        POUR UN ART POÉTIQUE (SUITE)

      

      
        
          
            Prenez un mot prenez-en deux

faites-les cuir' comme des œufs

prenez un petit bout de sens

puis un grand morceau d'innocence

faites chauffer à petit feu

au petit feu de la technique

versez la sauce énigmatique

saupoudrez de quelques étoiles

poivrez et puis mettez les voiles
 

où voulez-vous en venir ?

A écrire

Vraiment ? à écrire ??


          

        

      

    

  
    
      
        ENCORE L'ART PO

      

      
        
          
            C'est mon po – c'est mon po – mon poème

Que je veux – que je veux – éditer

Ah je l'ai – ah je l'ai – ah je l'aime

Mon popo – mon popo – mon pommier
 

Oui mon po – oui mon po – mon poème

C'est à pro – à propos – d'un pommier

Car je l'ai – car je l'ai – car je l'aime

Mon popo – mon popo – mon pommier
 

Il donn' des – il donn' des – des poèmes

Mon popo – mon popo – mon pommier

C'est pour ça – c'est pour ça – que je l'aime

La popo – la popomme – au pommier

 
Je la sucre – et j'y mets – de la crème

Sur la po – la popomme – au pommier

Et ça vaut – ça vaut bien – le poème

Que je vais – que je vais – éditer


          

        

      

    

  
    
      LES DIMANCHES HAÏS

FAVORISENT LA POÉSIE


      
        
          
            Que faire en ce jour plein de nuages ?

Le marché aux puces est si loin

Je pourrais essayer la nage

Et m'aller coucher dans le foin
 

Cécile a mis ses grands gants noirs

Pour se rendre à la messe noire

Adolphe a mis ses souliers blancs

Pour monter sur l'éléphant blanc
 

Que faire en ce jour plein de nuages ?

La mairie est sans doute fermée

On se promène plein de rage

Sur le boulevard encombré

 
Madeleine a vu dans un coin

Une réserve de bananes

Elle s'empiffre à rendre l'âme

Onésiphore est son cousin
 

Que faire en ce jour plein de nuages ?

Ecrire un poème peut-être

Cela présente l'avantage

De cultiver les belles-lettres


          

        

      

    

  
    
      
        PASSACAILLE

      

      
        
          
            Une escadre s'approche de la muraille

les canonniers à leur poste se disent ça va être
duraille

il y a des mouettes ou des goélands qui piaillent

à peine un nuage ou deux sur le ciel se trimbaillent

les vagues se courent les unes après les autres en
pagaille

et tout cela devient un moment de l'histoire : une
bataille

une bataille historique avec son numéro dans les
chronologies

et ce qui est plus mystérieux encore : une poésie


          

        

      

    

  
    
      
        POÈME DE CIRCONSTANCE

      

      
        
          
            Lorsqu'avec ses enfants vêtus de peaux de bête

Caïn se fut enfui de devant Jéhovah

Hugo (Victor) après avoir écrit cela

Eleva ses deux mains et dedans mit sa tête
 

Pour réfléchir au sort qu'auraient les peaux de bête

Quand l'homme inventerait la soie et le lamé

Le coton le tussor le reps le macramé

Pour vêtir ses enfants des pieds jusqu'à la tête
 

Mais nul ne sut jamais ce qui lui vint en tête

S'étant au Panthéon retiré silencieux

Et l'on restait pensif sous la voûte des cieux :

Que pourrait-on bien faire avec les peaux de bête ?

 
On en fit des manchons, on en fit des boas

Et pour le noceur on en fit une pelisse

On découvrit aussi le bonnet de police

A poil – que dans le bled détrôna la chéchia
 

Ensuite... un peu plus tard... à l'ère moderniste

On en fit des bocaux des sièges des chaussons

Des plats des murs entiers même des paillassons

Le renard argenté devint surréaliste
 

Enfin vint un fourreur qui le premier en France

Donnant un sens plus pur au beau mot de vison

Entraîna toute femme en l'exquise vision

Où s'abolit et fond la notion de finance
 

Caïn et ses enfants chantés par notre Hugo

N'avaient pas su prévoir qu'avec de la fourrure

On rivaliserait avecque la couture

Comme une robe rare on verrait le manteau

 
Et maintenant adieu bêtes aléoutiennes

Chaperons de pastel qui partez au Pérou

Zibelines breitschwanz hermines au long cou

Députés par la France aux nuits équatoriennes


          

        

      

    

  
    
      
        FAUT ÊTRE UN BON ANIMALIER

      

      
        
          
            As-tu occis le camembert

où serpentait le cancrelat

oh la nourriture amère

oh la saloperie de plat
 

Tu n'aurais eu qu'à saisir

un 22 très long rifle

la bête sans pouvoir gémir

aurait dégusté la mornifle
 

Le camembert (oh le pauvre homme)

ainsi sa vie aurait fini

pendant que le cancrelat comme

un phénix aurait surv(écu)i

 
La morale de cette histoire

prouve que faut pas s'obstiner

à tuer insecte ou infusoire

faut être un bon animalier


          

        

      

    

  
    
      
        LE BARON VON DUBOIS-DUPONT

      

      
        
          
            Le baron von Dubois-Dupont

a perdu sa femme à la guerre

elle y était infirmière

la baronne von Dubois-Dupont

et le baron se désespère

d'avoir perdu sa femme à la guerre
 

Tout le monde peut pas c'est sûr

être soldat quand il y a la guerre

surtout dans les guerres d'enfer

la vie a quelque chose de dur

pour ceux qui se désespèrent

de n'avoir jamais pu faire la moindre guerre

 
Le baron von Dubois-Dupont

a voulu partir à la guerre

il a sorti ses chaussons de sa pantouflière

le baron von Dubois-Dupont

et il a mis dans son havresac sa salière et sa poivrière

et il est parti à la guerre
 

Arrivé sur le champ de bataille

situé dans un champ de pommes de terre

mais de pommes où il y avait la guerre

il comprit qu'il fallait qu'aussitôt il s'en aille

et que sa place était à l'arrière

c'est là que se passent les vraies guerres
 

On l'a ramené dans son château

avant que soit finie la guerre

le baron ne s'est pas mis en colère

il a pris tout ça comme il faut

et depuis plus ne se désespère

puisque sur place il mène sa guerre


          

        

      

    

  
    
      
        ÉTERNELS REGRETS

      

      
        
          
            Quand je disais non à ma bonne nourrice

la gracieuse vache à lait Marie II

– j'ouvre ici une parenthèse

Pour avoir une telle et si fameuse nourrice

à savoir la gracieuse vache à lait Marie II

ça suppose des parents milliardaires

ce que mes parents n'étaient pas

les miens n'étaient que boutiquiers

mais normands il est vrai

tout de même pas des milliardaires

Alors comment cela se fait-il ?

Et puis à l'époque où j'aurais pu consommer
lait bien crémeux

de Marie II

de la gracieuse et tant si bonne Marie II

Marie II n'était pas encore née

Alors comment ça se peut-il ?

Ça se fait tout simplement comme ça :

« Quand je disais non à ma bonne nourrice

la gracieuse vache à lait Marie II »

c'est tout simplement une proposition subordonnée

qui n'a pas de suite

depuis que les gendarmes subordonnés

mais ordonnés

ont mis fin aux exploits de la gracieuse vache à lait
Marie II

qui ne fut pas ma nourrice


          

        

      

    

  
    
      
        PETIT JOUR

      

      
        
          
            La Tour Eiffel dans la brume

joue un petit air de marteau

elle a pris pour enclume

le soleil dans son bateau


          

        

      

    

  
    
      
        LES LINGES NOIRS

      

      
        
          
            Les linges noirs de l'avenir pendent aux fenêtres

un chien aboie il commence à se faire tard

un jus de suie coule sur le trottoir

les cheminées distillent la journée

et tout cela se passe du côté de la rue Baudelaire

un peu plus loin que la gare de Lyon à l'approche
du soir


          

        

      

    

  
    
      
        MORT COMME UNE SOUPIÈRE

      

      
        
          
            Mort comme une soupière

Mort comme l'ébrèchement d'une soupière

Mort comme le vide de la soupière

Mort comme un reste de potage figé dans le fond
d'une soupière

Mort comme mille soupières

Mort comme dix mille soupières

Mort comme une souris noyée flottant à la surface
d'une panade emplissant une soupière

Mort comme un chou plein de poux à genoux dans
le fond d'une soupière

Mort comme une soupière

Vivant comme un caillou


          

        

      

    

  
    
      
        HÉRALDIQUE

      

      
        
          
            Le chien courant et l'hippogriffe

sont passés au noir de brou

courant le chien et l'hippogriffe

sont passés – là devant nous

ils passeront là – mèzou ?

ils courent chien comme hippogriffe

vers l'abîme qu'engloutit tout

car le tout avale l'abîme

et l'hippogriffe et le toutou


          

        

      

    

  
    
      
        MA SŒUR COSAQUE

      

      
        
          
            Si chrétienne que fût ma sœur

ell s'appelait pourtant Cosaque

un prénom comme une fleur

perce-neige sous la casaque
 

Cosaque Dupont se nommait

ma sœur avec désinvolture

et son mari se nomma Clé

ce qui demande une ouverture
 

Je ne sais pourquoi j'entretiens

de mes affaires de famille

un public qui s'en moque bien

allons tant pis moi je babille

 
Eh oui je m'en souviens encore

de ma sœur Cosaque Dupont

je m'appelle Dupont encore

elle elle avait le cheveu blond
 

Elle allait elle à son école

moi z à la mienn – ségrégation

mais notre table familiale

alimentait nos distractions
 

Sous le fauteuil de la grand-mère

souvent y posions des pétards

et toujours notre oncle notaire

attendait un coup dTrafalgar
 

Oh la petite insupportable

bégayaient tous ces vieux croûlants

oh le petit intolérable

vagissaient ces agonisants

 
Eh oui nous étions jeunns encore

Cosaque avait cinquantt cinq ans

et moi dans ma limpide aurore

j'atteignais quatre-vingts printemps
 

Ramasse donc disait mon père

dans ta barbe ces spaghetti

petit voyou je désespère

de faire de toi un dandy
 

Et Cosaque ma sœur Cosaque

dansait alors – quelle hystérie

un pas de gigue monégasque

qu'en Bourgogne elle avait appris
 

Et je me joignais à la danse

et puis tous nos parents aussi

et nos voisins et puis la France

on se croyait en Utopie

 
Ah oui c'était la belle époque

maintenant nous avons vieilli

ma sœur Cosaque est même morte

j'ai fait de sa peau un dssus dlit


          

        

      

    

  
    
      
        CES GOUTTES DE SANG

      

      
        
          
            Quand enfin de ce qui existe

il ne demeure presque rien

et que le peu qui en subsiste

se trouve avalé par le chien

alors l'aube jaune et tardive

qui se trouvait tout près du soir

se recule pour, attentive,

écouter jaser dans le noir

les hulottes aux voix infimes

qui racontent avec ennui

la chute au milieu des abîmes

de ce qui en était sorti
 

Le jour alors prenant conscience

vers l'horizon étend sa main

pour y restreindre la croissance

de l'obscur, encor simple nain,

cependant que sur ses arrières

s'effondrent tout en combattant

les ennemis de la lumière

que couvaient les poils du chat-huant

et le langage et le murmure

qui lui apprirent son destin

s'effilochent sous la courbure

que le soleil donne au matin
 

La lune un instant de la terre

le reflet naturalisé

éclate en un flot de poussière

pour la densité mal armé

et son absence litigieuse

est bouchée à coups de horions :

la voûte violette et crémeuse

ignore ces contestations

et sur sa surface glissante

le triomphateur incertain

retrace de ce qui l'enchante

le souvenir adamantin

 
Ainsi s'inscrivent dans les astres

pour les presbytes du futur

et dogue et duc et leurs désastres

le sel l'hermès et le sulphur :

cette signature labile

est source d'un nouvel espoir

dans l'héritage indélébile

auquel nul ne saurait surseoir

mais la confusion exaltante

dessine dans le bleu du ciel

la projection extrapolante

d'un déséquilibre éternel
 

Du fond du socle des ténèbres

s'envole un hibou de carton

que les philosophes célèbres

alimentent de leur raison :

de ses deux ailes endeuillées

il baratte les feux et l'air

et des colonnes de fumées

provoquent de leur mâchefer

la déchéance inévitable

du héros toujours renaissant

mais qui, bien mort, sur cette table,

a jeté ces gouttes de sang


          

        

      

    

  
    
      
        UN TROUBLANT EXPLOIT

      

      
        
          
            Lorsque je n'étends plus la palme de mes ailes

au-dessus de l'Océan

lorsque je me repose et j'entends les sarcelles

piailler dans le vent
 

lorsque me retenant de parcourir le monde

d'un vol inadapté

je descends de plein fouet vers une merde immonde

où je me prends le pied
 

lorsque je me sens merle aigle vautour perruche

ou même perroquet

mais merle dans sa cage aigle fait de peluche

ou vautour siphonné

 
c'est alors que je trouve au coin de ces rivages

un flot de prisonniers

qui trimbalent lassés mon masque et mes images

pour bien m'en dégoûter
 

Je ne connaissais pas la cavalcade molle

qui voudrait faire peur

et j'ignorais le poids de la foule qui colle

en tout lieu son horreur
 

J'essaierai de nouveau de déployer mes ailes

d'un vol inadapté

pour fuir ces lieux communs et ces prisons mortelles

où je me pris le pied
 

Icare avait du suif au coin de ses aisselles

et non pas de l'acier

il retomba dans l'eau en perdant ses bretelles

minable montgolfier

 
et me voilà qui pars vers d'autres univers

laissant derrière moi

la trace rhétorique et mise en quelques vers

de ce troublant exploit


          

        

      

    

  
    
      
        C'ÉTAIT LE LENDEMAIN

      

      
        
          
            Je suis arrivé le matin c'était trop tard

il y avait de la rouille autour de l'évier

le poids du poêle pesait sur le parquet

ça se gondolait même les tuiles il était trop tard

je n'aurais pu redresser tout ça même avec

des cabestans des poulies des objets dont je ne connais
pas le mot qui les désigne et que je ne saurais
utiliser efficacement

les champignons poussaient sur la faïence de la
vaisselle

la vaisselle croupissait dans la paille des fauteuils

les fauteuils s'endormaient sur le poil des ténèbres

les ténèbres mâchaient le chouigne gueumme des
morts

je suis arrivé trop tard c'était le lendemain


          

        

      

    

  
    
      ÇA A BIEN CHANGÉ

ET ÇA CHANGERA ENCORE


      
        
          
            Les pigeons jouent aux mouettes au-dessus de la Seine

et sur les talus s'empilent les pierres pour de futurs
quais

l'hôtel de l'Ancre fondé en 1600 va bientôt
disparaître

mais il porte encore l'annonce lumineuse des bas
gerbés

Le long de la rampe on a exproprié le notaire

qui regardait de sa fenêtre la stèle et son aigle

le 15 décembre 1840 on a ramené là les cendres de
Napoléon

un personnage qui ne m'intéresse pas particulièrement

Puis tout est démoli jusqu'à la rue Hébert

il y a des pneus qui traînent, avant il y avait un
garage

et l'on voit le derrière de maisons mortes

la rue s'élargira grâce aux bons soins de l'entreprise
Moinon de Nanterre

un panneau vous l'apprend

après la rue Georges-Lacaud ex-rue du Vieux-Pont

autrement dit il y a du Pascal dans l'air, c'est de
ce côté-là

qu'il a failli se foutre dans son abîme mais ce n'est
pas historiquement certain

Après la rue Georges-Lacaud qui est-ce au juste
je ne sais pas

je pourrais m'en informer, il n'est jamais mauvais
de s'instruire

après la rue Georges-Lacaud se construit le Siège
Social de la Sté Fse des Pétroles BP

il a bien ma foi une douzaine d'étages ce siège social

et la résidence Paul-Doumer qui suit n'en a pas moins

peut-être même un peu plus je n'arrive pas à les
compter

On a conservé le petit monument « Photosonor
31 décembre 1943 »

un pot de fleur a bien souffert de la gelée

c'est dans ces studios que Mocky a tourné Un Couple
il y a deux ou trois ans

il n'y a plus de studios la SOPAD entasse des étages
les uns sur les autres

Au 23 se trouve toujours Lambert frères Bois de
sciage et d'industrie Moulures

Je remonte la rue Ficatier

pour rejoindre la rue des Anciens-Combattants
1914-1918 et 1939-1945

ex-rue de Paris

c'est bien long comme nom pour un nom de rue

je me demande si les lettres arrivent quand on oublie
de mettre les dates

et quelle angoisse on doit avoir quand on voudrait
les mettre et qu'on ne s'en souvient plus

Il y a de l'eau dans l'air il en tombe même des
gouttes

et le vent se promène partout où il peut

Je vais rentrer chez moi c'est l'heure du déjeuner

hier on a eu des invités le dimanche on mange les
restes

voilà une journée bien commencée


          

        

      

    

  
    
      IL Y A DANS LE FOND

QUELQUE CHOSE QUI BEUGLE


      
        
          
            Que chacun s'observe ou que chacun s'ignore

que chacun se regarde ou que chacun s'aveugle

que chacun se refuse ou que chacun se subodore

il y a dans le fond quelque chose qui beugle
 

Que l'homme s'envole ou que la femme s'enceinte

que l'enfant pleurniche ou que le vieillard s'aveugle

que le curé fornique ou que la bonne sœur se croie
sainte

il y a dans le fond quelque chose qui beugle

 
Les oiseaux s'égrènent le long des fils télégraphiques

et l'étoile de mer détruit sournoisement l'huître
aveugle

les rapaces et les guêpes se prétendent maléfiques

il y a dans le fond quelque chose qui beugle
 

Les galaxies s'épandent et parfois se dispersent

et tel astre s'assoupit pour devenir – enfin –
aveugle

et tel autre les ouvre si grands qu'à la fin ils se
renversent

il y a dans le fond quelque chose qui beugle
 

Prince ! ce n'est qu'un sarment ou bien quelque
herbe sèche

qui a tué père et mère lorsque le couple se fit aveugle

c'est la vie devant soi et qui se réjouit et qui se
pourlèche

il y a dans le fond quelque chose qui beugle


          

        

      

    

  
    
      
        À PROPOS DU GROUPE DE LORENTZ

      

      
        
          
            Je m'en allais parfois je m'en allais parfois

courir la pretentaine courir la pretentaine

j'avais j'avais alors j'avais la quarantaine

la quarantaine
 

Je n'allais plus souvent je n'allais plus souvent

courir la pretentaine courir la pretentaine

J'avais j'avais j'avais encore comme la trentaine

la trentaine
 

je n'allais que rarement je n'allais que rarement

courir la pretentaine courir la pretentaine

j'avais j'avais alors à peu près la vingtaine

la vingtaine

 
jamais jamais jamais jamais je n'allais

courir la pretentaine courir la pretentaine

j'avais j'avais alors environ la dizaine

ma maman mon papa ne le permettaient pas


          

        

      

    

  
    
      
        AH LES BELLES VACANCES

      

      
        
          
            On a beau fuir le printemps

il vous rejoint à la course

la neige tombe un quatorze juillet mais c'est un tout
petit quatorze juillet

et qui pis est on est en Corse
 

la feuille verdit le long des murs dissociés

il y a une pelle qui fait un bruit d'enfer

l'asphalte se casse et laisse perler de tout petits
caillous

que l'on peut suçoter et recracher dans l'amphore

 
comme l'élève d'Isée. Ah quel plaisir d'être un
cruciverbiste

et d'avoir un monde prêt sous sa noire et blanche
grille

et de choyer chaque mot comme un tout petit chien

qui dans le dictionnaire urine et pisse et grouille
 

Prince ! vous n'avez su dissiper toute cette confusion

bien que vous fussiez particulièrement épris de
grammaire

un paquebot sombre un train déraille un homme se
noie

et tout cela pour aboutir à ce grimoire


          

        

      

    

  
    
      
        MODESTIE

      

      
        
          
            Quand crois-tu quand crois-tu

que cancre d'être cesseras

et qu'encre tu plus ne gaspilleras

à des conneries superflues
 

qui es-tu ? qui te crois-tu ?

te crois-tu toi ? me crois-tu moi ?

l'encre perle au bout des doigts

qui es-tu pour t'être ainsi pas tu ?
 

j'écrivis et je me relus

c'est les deux choses que je fis

il n'y aurait peut-être pas de quoi être fier

si ce m'étant ainsi relu

aussi sec ne me tais-je


          

        

      

    

  
    
      
        LE MALHEUR À MA MESURE

      

      
        
          
            J'ai mesuré le malheur avec une pelle

puis avec une petite cuiller

je me suis servi d'une louche

d'une écumoire (c'était malin)
 

j'ai chassé le malheur avec une pelle

avec un balai puis avec un torchon

j'ai essayé l'aspirateur

et même un simple éventail
 

je me suis imaginé des tas de choses

j'ai vécu comme j'ai pu

et me revoilà – à mon âge –

mesurant le malheur à ma propre mesure


          

        

      

    

  
    
      
        UNE IMAGE INFINIE

      

      
        
          
            Je n'étais pas parti encor moins arrivé

il y avait des gens au bord de la route

on se saluait et tout semblait rituel

la politesse foisonnait le long de l'itinéraire
 

les petits nuages dans le ciel avaient l'air de derrières

et le bleu de son lin semblait pendre comme drap

la terre aspirait mal et l'humus omnivore

attendait béatement la déchéance des corps
 

il se fit de la neige et il se fit du glas

il se fit des hallebardes et il se fit des cordes

et la mode se fit d'enfiler longues hottes

à défaut d'enfiler on ne sait pas trop quoi

 
on a beau regarder à droite à gauche en haut

et l'on a beau bigler selon les diagonales

on n'aperçoit – on n'aperçoit – on n'aperçoit –
quoi ?

une image infinie le long des décimales


          

        

      

    

  
    
      DE L'INFORMATION NULLE

À UNE CERTAINE ESPÈCE

DE POÉSIE


      
        
          
            C'est bien vrai qu'il faut dire il neige quand il neige

c'est comme ça que l'on se fait comprendre

c'est en disant qu'il neige quand il neige que

c'est agréable de faire la conversation avec des gens
qui disent que

c'est le temps qui veut ça qu'il neige quand il neige

c'est comme ça qu'on vit en société sans difficultés
aucunes et

c'est comme ça qu'on se fait des amis et

c'est si facile de dire qu'il neige quand il neige

plutôt que de dire il pleut
 

en effet

c'est prétentieux de dire qu'il pleut s'il neige

mais où la poésie va-t-elle se nicher dans tout ça ?

dans un flocon

dans un flocon de neige

arrosé de marsala

un jour d'été sur la grève

d'une plage au Sahara

où si l'on dit : « tiens... mais il neige... »

c'est un peu au hasard...

comme ça...


          

        

      

    

  
    
      LE SOLSTICE D'HIVER À ROME

ET JE N'Y ÉTAIS PAS


      
        
          
            Sur la potiche oniriforme

se pose l'astre latin

gros comme un jaune d'œuf énorme

déposé sur le Palatin
 

c'est à Rome que tout se passe

à l'hôtel cuisent les serveurs

un prêtre un tantinet rapace

récolte des sous non sans pleurs
 

la pierre produit sa cadence

selon des styles distingués

l'une est romaine et l'autre est romance

tous les caillous sont fabriqués

 
la gare attend le touriste

avec son mur titelivien

le dernier feu qu'éteint le lampiste

plonge la ville dans le rien
 

alors c'est la doltchée vie
 

à l'aube la vespa s'engendre

tirant le soleil de son lit

et le hisse sans vouloir l'entendre

sur le trône de son midi
 

ce n'est pas là-bas que cette histoire fut écrite

mais un jour d'hiver à Paris

je ne sais si elle doit poésie être dite

à chaque jour sa peine suffit


          

        

      

    

  
    
      
        UN PAYS FRIT

      

      
        
          
            à l'ombre de la fontaine m'assis

il faisait nuit noire à Paris

mais nous étions à Djibouti

un pays frit
 

à l'ombre de la fontaine buvis

très précisément du ouisqui

puisque c'était en Somalie

un pays frit
 

à l'ombre de la fontaine dormis

faisait bien chaud à Djibouti

je m'en allais vers l'Ethiopie

un pays frit

 
je ne suis Rimbaud ni Leiris

dans ces pays jamais pied ne mis

mais par ce grand soir d'hiver je rêvais à Djibouti

un pays frit
 

par ce grand soir d'hiver


          

        

      

    

  
    
      POÈME ASSEZ SÉRIEUX

AVEC DES POINTS DE SUSPENSION


      
        
          
            Tout cela n'est pas très sérieux

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

On se demande quoi

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

Ils se demandent quoi

. . . . . . . .

. . . . . . . .

. . . . . . . .

Tu te demandes quoi

. . . . . . . .

. . . . . . . .

Nous nous demandons quoi

. . . . . . . .

Oui c'est bien ce que je disais

tout cela est assez sérieux


          

        

      

    

  
    
      
        PROPHÉTIE POUR HIER

      

      
        
          
            Quand les Chinois arriveront en Espagne

ils couperont le bord des sombreros

avec de tout petits ciseaux
 

Quand les Espagnols arrivèrent aux Amériques

ils taillèrent le bord des pyramides

à coups de crucifix
 

Quand les Américains arrivent à Tokyo

ils manipulent les baguettes

comme des manches
 

Quand les Japonais arrivaient sur le continent

ils voyaient jaune ils voyaient rouge

mais ailleurs on en décida

 
Et nous voilà revenus en Chine

la Terre est ronde on l'a prouvé

les sombreros en Argentine

sont larges comme des palétuviers


          

        

      

    

  
    
      
        ENCORE LES PIGEONS

      

      
        
          
            Venez venez petits oiseaux

venez vous bercer dans mes bras

vous êtes lourds comme des petits pois

et je suis faible et débile
 

vous avez chié sur les ferrures des fenêtres

et les culottes des maréchaux

vos excréments, petits oiseaux,

font le charme de Paris, peut-être
 

il y a des petits voyous qui vous font des misères

et vous chassent à coups de caillous

ce sont des petits salauds pervertis par le lait
grenadine

et le maniement des électriques guitares

 
mais la jeunesse n'a pas été comme ça de tout temps

ah mais non

ah mais non

mon grand-père qui a perdu la guerre de soixante-dix et mon père qui n'a pas perdu celle de quatorze et moi-même qui ai vaillamment résisté en
quarante aux envahisseurs

mon grand-père élevait des poissons rouges

et mon père aussi élevait des poissons rouges

et moi-même j'élève des poissons rouges

c'était autrement distrayant
 

et moral


          

        

      

    

  
    
      LES SOUS-DÉVELOPPÉS

DE LA BONNE VOLONTÉ


      
        
          
            Encore un qu'il est venu

avec ses pieds nus faire chier le monde

on l'a vu tout à coup se pointer

venant de Nanterre ou d'Insulinde
 

Il s'est mis de gros titres sur le chef

des titres pas décents comme ceux du Monde

il sortait de son trou un peu de tous les côtés

blanc rouge noir jaune même livide
 

Il est vraiment très satisfaisant de voir

comme la connerie s'étend mille lieues à la ronde

et encore plus qu'il y ait des gens instruits pour croire

que c'est icizoulà que le soleil va s'éteindre


          

        

      

    

  
    
      
        LE POUR ET LE CONTRE

      

      
        
          
            un petit oiseau gris

avec des manchettes

chante

miaou miaou

eh oui ce n'était pas un zoizeau c'était un chat

voilà ce que c'est que d'écrire trop vite

quand on écrit trop vite faut compter sur la chance

sur l'inspiration

on peut très bien errer

et pourtant et pourtant c'est pourtant là ce que je
voulais dire

ce petit oiseau gris avec des manchettes

il parlait chat

bien sûr je comprends ce que tout cela veut dire

(en dessous)

ça ne m'a pas empêché d'écrire ce poème

attention le mauvais exemple s'imite facilement


          

        

      

    

  
    
      AUTRE POÈME

AVEC DES POINTS DE SUSPENSION


      
        
          
            le monsieur se balade

il lui tombe un pot de fleur sur la gueule

c'est la faute aux voyous

. . . . . . . pourtant ya pas de voyous à l'horizon

ils sont tous à la salle Pleyel

ils écoutent du Mozart

. . . . . . . alors c'est à cause d'un courant d'air

. . . . . . . non, l'air est calme et mou, sordidement plat

un air incapable de renverser du réséda

ou du géranium

. . . . . . . alors . . . . . . . alors  . . . . . . .

il l'a pourtant bien reçu sur la gueule

le monsieur le pot de fleur

pendant qu'il se baladait

. . . . . . . alors sans cause ? sans raison ?

. . . . . . . on ne sait pas

c'est un problème

 
. . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . .

et le monsieur s'en va il se tamponne le crâne

avec des produits aseptiques
 

il ne croit plus à rien


          

        

      

    

  
    
      
        FLEUR DE COQTÈLE

      

      
        
          
            Que me veux-tu

fleur de coqtèle

jt'ai assez vue

battant de l'aile

dvant un ouisqu

fleur de coqtèle

jt'ai assez vue
 

y en a comm ça

des miriadelles

qui veulnt aller

dans les coqtèles

montrer leur moi

sans Kant à soi

et leur surmoi

et leurs dssous d'ailes

ici-zé-là

dans les coqtèles
 

moi je m'enfuis

à tire-d'aile

quand je vois ça

dans les coqtèles

faut bien pourtant

que ceux qu'aimnt ça

boivnt un coup d'ale

puisqui y en a
 

n'écoutant xa

pendant ctemps-là

les hirondelles

fleurs de coqtèles

toujours fidèles

viennent boir l'ale

boir le ouisqu

montrer leur ça

montrer leur çu

et parler d'elles

dans les coqtèles

qj'ai assez vus
 

qj'ai assez vus


          

        

      

    

  
    
      
        L'HIVER QUI COURT PAR LES RUES

      

      
        
          
            Le goudron c'est radical pour les bronchites

les valdas c'est encore mieux

le goudron on en met sur le sol pour le rendre
élastique

et des valdas au coin des rues pour permettre aux
ouatures de passer

et que les piétons les écrasent pas
 

On sème du gravier dans le goudron quand il est
encore mou

et les gens pressés

(les fameux piétons dont il est parlé ci-dessus)

les gens pressés

parfois y laissent l'empreinte de leurs pieds

 
et plus tard, lorsqu'il pleut, une petite flaque d'eau
se forme dans l'empreinte

une très modeste mare que la puissance du rayonnement solaire finit par assécher avant

que n'y poussent des nénuphars

et que n'y coassent des crapauds
 

au coin de la rue inlassablement, jour et nuit,

les pastilles valda continuent à faire leur boulot


          

        

      

    

  
    
      
        TOUJOURS LE TRAVAIL

      

      
        
          
            je serai courageux

je me lèverai à la première heure pour écrire des
poèmes

à onze heures du matin j'en aurai produit au moins
un

avant dix heures même

lever laver petit déjeuner et hop à la selle

en selle sur Pégase dans le ptit air frumeux de l'aube

j'aperçois pourtant là-bas les mains à la charrue

qui déjà se reposent pour casser la croûte

ils sont debout depuis quatre heures du matin – eux

faut pas être frileux pour semer le blé qui

alimentera le poète

moi je suis plutôt un poète du soir

j'exhale ma journée en vers mesurés ou pas

et si par fortune il m'arrive d'écrire le matin

il est midi au moins – voyons voir

qu'est-ce que je disais – il est une heure et demie

déjà

déjà


          

        

      

    

  
    
      
        LE RIVAGE ÉTERNEL

      

      
        
          
            Au-dessus des bonsoirs du rivage éternel

le bon soir de l'adieu la nuit bonne éternelle

au-dessus des végétaux noircis dans l'ombre

des arbres et des herbes qui dorment et sombrent

dans la bonne nuit des rivages éternels

où seul s'accroche au rocher du désir un mollusque

au-dessus des bonsoirs du rivage éternel

l'homme accroché mollusque au rocher du désir

regarde la nuit qui vient et le jour qui la suit

dans l'éclair fugace et vain du rivage éternel

qui ne voit plus le jour et ne voit plus la nuit


          

        

      

    

  
    
      
        ÉGOCENTRISME (I)

      

      
        
          
            Lorsque je pourrai seul inhumer ma propre carcasse

j'aurai gagné quelques points

lorsque je pourrai planter un saule sur mon
propre cimetière

j'aurai gagné d'autres points

lorsque je m'arroserai moi-même ma tombe

j'aurai pour ainsi dire quasiment gagné

mais je ne sais quelle partie

quelle partie de quoi, de quel jeu

de quel jeu de con


          

        

      

    

  
    
      
        ÉGOCENTRISME (II)

      

      
        
          
            Je m'attendais au coin de la rue

j'avais envie de me faire peur

en effet lorsque je me suis vu

j'ai reculé d'horreur
 

Faisant le tour du pâté de maisons

je me suis cogné contre moi-même

c'est ainsi qu'en toute saison

on peut se distraire à l'extrême


          

        

      

    

  
    
      
        HAUTE SOCIÉTÉ

      

      
        
          
            Ce sont des messieurs très bien

ils s'assoient sur des chaises en rotin

sur des chaises avec des ornements, des paillettes,
de la verroterie

ils s'assoient sur des chaises très bien

pour dire des choses très bien

Ils disent des choses pleines de pensées, d'idées

des conneries quoi, des conneries très bien

qu'ils prononcent très bien

en mettant l'orthographe à tous les mots

une orthographe très bien

et lorsque les messieurs très bien ont fini de dire
leurs conneries très bien

prononcées avec une orthographe très bien

on leur sert des consommations très bien

du pipi de chat, de l'urine de chèvre et du ouisqui
très bien


          

        

      

    

  
    
      II
 

SONNETS


    

  
    
       

      
        
          
            Acriborde acromate et marneuse la vague

au bois des écumés brouillés de mille cleurs

pulsereuse choisit un destin coquillague

sur le nable où les nrous nretiennent les nracleus
 

Si des monstres errants emportés par l'orague

crentaient avec leurs crons le crepâs des sancleurs

alors tant et si bien mult et moult c'est une ague

qui pendrait sa trapouille au cou de l'étrancleur
 

Où va la miraison qui flottait en bombaste

où va la mifolie aux creux des cruses d'asthe

où vont tous les ocieux sur le chemin des mers

 
on ne sait ce qui court en poignant sur la piste

on ne sait ce qui crie en poussant le tempiste

dans le ciel où l'apur cherche un bénith amer

on ne sait pas


          

        

      

    

  
    
      
        QUI CAUSE ? QUI DOSE ? QUI OSE ?

      

      
        
          
            Si j'osais je dirais ce que je n'ose dire

Mais non je n'ose pas je ne suis pas osé

Dire n'est pas mon fort et fors que de le dire

Je cacherai toujours ce que je n'oserai
 

Oser ce n'est pas rien ce n'est pas peu de dire

Mais rien ce n'est pas peu et peu se réduirait

A ce rien si osé que je n'ose produire

Et que ne cacherait un qui le produirait
 

Mais ce n'est pas tout ça Au boulot si je l'ose

Mais comment oserai-je une si courte pause

Séparant le tercet d'avecque le quatrain

 
D'ailleurs je dois l'avouer je ne sais pas qui cause

Je ne sais pas qui parle et je ne sais qui ose

A l'infini poème apporter une fin


          

        

      

    

  
    
      JE NE SUIS PAS

TOUJOURS D'ACCORD


      
        
          
            Puisque tout est fatal et que l'ombre s'immerge

Dans les cristaux de deuil que sécrètent les jours

Puisque tout arbre sage a pour toute herbe vierge

Le prestige des dieux absents de leurs séjours
 

Puisque la mer abîme un rocher qui émerge

Acide une jetée embarque les balourds

Puisque le feu s'infecte en réduisant le cierge

Et qu'il croit s'endormir en violant le velours
 

Je n'irai pas plus loin que le bout de mon nase

Et je ne ferai plus un pas pour qu'il me blase

Ce pas qui mènerait au plus à des Saint-Ouens

 
Puisque tout s'incinère en tournoiement de phase

Puisque tout objet vit et meurt dedans sa case

Je n'irai plus au bois pour jouer aux quatre coins


          

        

      

    

  
    
      
        LICENCIÉE

      

      
        
          
            Aplatir la rigueur d'un lézard ocellé

Triturer de plain-pied de la farine antique

Accrocher des pankahs aux cornes phallistiques

Déglutir la paroi d'une tasse à café
 

Suspendre un crin d'acier à l'art propédeutique

Attendre tout un jour le retour de deux clés

Fendre de haut en bas l'espace de trois dés

Assurer le niveau d'un barrage hydraulique
 

Diriger vers l'oseille un parfum de guingois

Calmer à coup d'ozone un microbe pantois

Tremper six bétatrons dans de l'herbe bouillante

 
Hurler de droite à gauche et penser en putois

Trembler en ordonnant le désordre des mois

C'est ce que peut bien faire une jeune étudiante


          

        

      

    

  
    
      
        LES FURETS DE LA MER NOIRE

      

      
        
          
            Accédez aux diamants furets de la Mer Noire

Poussez dans la calanque un cri plutôt dément

Plongez dans le pétrin la patte attentatoire

Rongez les calicots qui pendent à l'aimant
 

Mais qui donc êtes-vous furets de la Mer Noire

Pour qu'il me soit possible impérativement

De vous dire en ces vers de façon péremptoire

Ce que vous devez faire en ce jour alternant
 

Furets de la Mer Noire avez-vous donc besoin

De connaître un peu mieux ce qui n'existe point

Sinon de façon vague et dite poétique

 
Furets de la Mer Noire avez-vous donc besoin

De troubler la douceur du flot négropontin

En traçant sur son dos une onde concentrique


          

        

      

    

  
    
      
        LA TERRE HÉMORROÏSSE

      

      
        
          
            Les esprits putréfiés affrontant le magma

De la matière informe en bouillon volcanique

Ont perdu dans l'affaire et verso puis recta

Le vers qu'il fallait dire au ténius ironique
 

Sans plus considérer le bronze qui croula

Le produit essentiel se veut atmosphérique

Mais l'amas d'air est né Vésuve ou bien Etna

Etna oui ? Etna pas ? en tout cas non ethnique
 

Dans ce propos insane où s'émeut ma raison

Je vois fleurir un sceptre un doux sceptre à la con

Mais je refuserai ce modeste apanage

 
Dans les creux de la terre assourdie et sans son

Vibrent des muscles durs attribués à Samson

Et qui n'arrivent pas à branler cette page


          

        

      

    

  
    
      
        UNE RÉVOLUTION LOUPÉE EN 1788

      

      
        
          
            Lorsque sur le château la patine des âges

S'ébroue en ricanant parce qu'un menuisier

N'essuyant pas ses pieds ignore les usages

Comment les saurait-il puisqu'il est roturier
 

Alors les archiducs de moindres personnages

Et jusqu'au damoiseau devenu foutriquet

Remontent lentement le cours des épandages

Pour dedans le donjon pouvoir se réfugier
 

Mais l'homme était suivi de plus d'un acolyte

Celui qui fend la pierre et l'ardoise délite

Celui qui tord le fer et mâchonne l'acier

 
Ces ludions s'élevaient artisans ou d'élite

Puis tous durent descendre à cause du plombier

Réussissant enfin à bouclier une fuite


          

        

      

    

  
    
      MON COMPORTEMENT

PENDANT L'EXODE


      
        
          
            Ne sais ce qui m'arrive ou pourrait arriver

La poussière sablait un semis de violettes

Française il y avait que doux étaient les prés

Une armée endormie un peu partout en miettes
 

Ne sais ce qui m'arrive et qui vient d'arriver

C'est la guerre et l'on voit l'ombre des arbalètes

Un général absorbe un pernod quart perrier

Tandis que son adjoint va pêcher les ablettes
 

Que viens-je faire ici ? La paille m'est coutume

La poudre des hameaux que martèle l'enclume

Tout au plus me peut faire éternuer en geignant

 
Et pourquoi sourirais-je ? Et qu'est-ce que la plume

Fabrique en confondant l'asthme et le déroutant

Je ne suis plus le même et la guerre est posthume


          

        

      

    

  
    
      L'ARMÉE EUROPÉENNE DES SOURIS

ET DES CHATS


      
        
          
            Il griffe a dit le chat tout à fait mécontent

Parce qu'un rat rageur lui découpait l'oreille

Il n'en a pas le droit il est vraiment méchant

Le coup n'est pas permis C'est le faire à l'oseille
 

Le rongeur satisfait du succès imprudent

Le masque alors levé bayant à la corneille

Se révélait souris incontestablement

A quelconque raton jamais ne fut pareille
 

Le félin potassant l'œuvre de Clausewitz

Apprit à préparer un nouvel Austerlitz

On sait qu'il est toujours des retours de fortune

 
Il lisse sa moustache et partant de Biarritz

Fonce d'un train d'enfer jusqu'aux bains de Sedlitz

Pour ne retrouver là qu'un être sans rancune


          

        

      

    

  
    
      
        APRÈS L'ORAGE

      

      
        
          
            Du tonnerre balourd de l'orage amorti

Individuel aqueuse à moins que ne pourrisse

Colloïde amertume un fumier attendri

Coule anonymement l'onde que le ciel pisse
 

De la mare décrue en un quelque orifice

Suintant et sentant sourd un jus appesanti

Bourbier presque immobile happé par l'interstice

Sa mollesse glissant et sa puanteur aussi
 

Un peu de poudre va d'un pôle aux antipodes

Entraînant dans son vol la fleur des hexapodes

Quelques chapeaux moisis et du papier crassou

 
Le feu traçait dans l'air l'ampleur de ces exodes

L'eau roulait ses accents en sublimes périodes

La terre seule allait du fumier à l'égout


          

        

      

    

  
    
      
        AMPHION GÉOMÈTRE

      

      
        
          
            Un jour que je marchais le long d'un polyèdre

J'aperçus à mes pieds le crible d'un rameur

Et je m'en fus ainsi navigant quadrupèdre

Vers un horizon mou débordant de vapeur
 

Au loin se dessinait un envol de la mouèdre

Sur les récifs la vague étalait sa mousseur

Emporté par les flots surnageait un aèdre

Et les dauphins souriant caressaient le rhéteur
 

L'anémone imbibait de poison sa corolle

Les rayons du soleil irisaient la verhole

Les falaises dansaient au son d'un bilboquet

 
Je n'étais plus marin je n'étais plus explole

Je n'étais plus rateur je n'étais plus topole

Car là tout près de moi l'èdre poli flottait


          

        

      

    

  
    
      
        L'IGNORANCE TROUBLÉE

      

      
        
          
            Un amas de fortifs crancieux et vorcifrogne

Adhère à la tourelle au tourouss au tournain

C'est un chien qui balaise et qui glape et qui grogne

Un animal obscur imbibé de tintouin
 

Foncieux et calcalar odieux et presque arogne

Tel était le semeur de graines de sainfoin

Il faisait bon marcher au joli clair de logne

Nous étions des zazors plus heureux que le coing
 

Quand irons-nous nicher au croucrou des femelles

Le froulb emmitouflé de cuirs et de flanelles

Nul ne le sait Pas moi Ni l'autre Ni quelqu'un

 
Quand irons-nous râper tout en haut des venelles

La pierre épaisse et dure offerte aux viganelles

Toi peut-être On ne sait Vraiment on ne sait point


          

        

      

    

  
    
      UNE NOUVELLE CONQUÊTE

DES BERBÈRES À PUTEAUX


      
        
          
            L'adipeuse mégère alimentait sa bourse

Avec un bistrot sourd et plutôt grumeleux

Et les pauvres cherchaient timidement la source

De ces liquides noirs où nageaient des cheveux
 

Un siphon bavochait sur les chevaux de course

Qu'un crayon sillonnait de ses tracés anxieux

De la glace flottait icebergs sans nulle ourse

De la vapeur giclait d'un truc percolateux
 

Le kabyle n'ira pas plus loin qu'ici même

Trouvant en ce réduit tout juste ce qu'il aime

Lorsque loin du pays il lui faut subsister

 
Un phonographe enfin porte à leur point extrême

Les plaisirs du dimanche et de son café-crème

Que la patronne sert à cinq cents lieues d'Alger


          

        

      

    

  
    
      IMAGE PEUT-ÊTRE TORDUE

D'UN CERTAIN BÉBERT


      
        
          
            Bébert a le citron plein de choses macabres

Il y écorche volontiers l'acarus mort

Il étale les peaux entre deux candélabres

Puis il médite et s'aperçoit qu'il a eu tort
 

Des morpions vivants avec des binettes glabres

Feraient évidemment bien mieux dans le décor

Il respecte les vivants comme les saints labres

Il trouve très vilain d'être toréador
 

Alors il se repaît de musées Dupuytren

A La Villette il court pour une vache enceinte

Et césarienne en plus pour entendre la plainte

 
Bébert se trouve enfin courbé sur un pétrin

Où se multiplieront les enfants de l'helminthe

Cette race en effet n'est pas encore éteinte


          

        

      

    

  
    
      ÉCRIT PLUSIEURS MOIS

AVANT LE COURONNEMENT

D'UNE REINE D'ANGLETERRE


      
        
          
            Quelle spire à peine atone en ces lits de bois

(On a reconnu la figure d'une hélice)

Remplace la punaise exsangue sous les toits

Représentant le heurt en quelque précipice
 

Que ferai-je tordu au fond d'une pelisse

Si vraiment je ne dis à la reine et au roi

Permettez-moi siouplait que je sorte et je pisse

Beaucoup dans votre évier et un peu sur mon doigt
 

Se couronner vraiment pour un chacun ou tous

Ça n'arrive que rarement dans les ménages

Même les plus unis ça coûte trop de sous

 
Seul parfois un cheval tombant sur des caillous

Et renversant ainsi les lassants attelages

Se relève et son sang couronne ses genous


          

        

      

    

  
    
      SINGULIÈRE COÏNCIDENCE

D'UNE RIME ET D'UN PRINCE


      
        
          
            C'est métro c'en est trop oui c'est le politain

Son odeur d'haricots me monte à la cervelle

Grâce à lui je pourrai touriste lutécien

Circonvenir Paris d'Auteuil à La Chapelle
 

On ne sait pas pourquoi d'un pouce sadicien

Personne ne jamais poussa-t-une pucelle

Piaillant stupidement sur les rails de ce train

Qui parcourt un monde où ne fleurit pas l'ombelle
 

Des confetti mûris tombent de cette pince

Que le bon ordre adjoint aux doigts de l'employé

Venu dans ces tunnels oublier sa province

 
Parfois (c'est rare) on voit (dans l'escalier) un prince

Chercher timidement la direction Norvince

Car il voudrait quand même un tant soit peu rimer


          

        

      

    

  
    
      EN AVRIL NE TE DÉCOUVRE

QUE D'UN SOLEIL


      
        
          
            Il fait beau sous les toits derrière la persienne

Le soleil en fusion en sort tout laminé

Il en était ainsi quand je siestais à Sienne

Ville d'Italie où l'on a très chaud l'été
 

La sueur des travailleurs arrose jà la plaine

Moi j'écris un poème et suis pas fatigué

De plus je mets à l'ombre ma personne humaine

Et j'allume même un peu l'électricité
 

Mais voici midi l'heure des informations

On ne dit pas un mot de mes emmerdations

Ma vie est ce qu'elle est ceinte d'une muraille

 
Fait toujours beau Pas un jour à inondations

Le long de la Seine on y pêche des poissons

Une activité qui ne me dit rien qui vaille


          

        

      

    

  
    
      
        LE TEMPS DES OISEAUX

      

      
        
          
            Pignon sur rue et rognons velus voilà bien

Le triste sort de tout celui qui s'embourgeoise

Le mystère c'est qu'on sait pas comment ça vient

Mais un beau jour on s'aperçoit que l'on merdoise
 

Quand paraît dans la plaine un chasseur et son chien

L'oiseau qui dégustait la fraise ou la framboise

Ce couple apercevant se dit quels bons à rien

Il n'est pas de ces naïfs que l'on apprivoise
 

Que serai-je ? Un zouazo zou bien un mammifère ?

Déploirai-je mon aile au-dessus de la terre

En lançant un beau cri comme fait le pingouin ?

Ou bien modestement visant un planisphère

Y chercherai-je un coin pour y poser ma sphère

Et pour m'y endormir vaincu par le tintouin


          

        

      

    

  
    
      ON CONNAITRA MAINTENANT

LES AVATARS DE CE BATRACIEN


      
        
          
            Le crapaud qui venait tous les soirs ululer

Ce n'était qu'un chat-huant qui chatouillait l'oreille

D'un hérisson Celui-ci vaguait dans l'oseille

De plus ne croyait pas à un être Hailé
 

Le crapaud qui venait tous les soirs aboyer

Ce n'était qu'un loup-garou qui la nuit s'éveille

Et danse sur ces murs aux tessons de bouteille

Que l'on trouve parfois dans un faubourg Haisé
 

Le crapaud qui venait tous les soirs me ravir

Avait de beaux grands yeux un faux col de saphir

Et ne se déplaçait que par Hélicoptère

 
Le crapaud qui venait tous les soirs pour mourir

Le lendemain vivait un nouvel avenir

Ce qui est peu courant chez un être Haptère


          

        

      

    

  
    
      INVRAISEMBLABLES SORNETTES

DE SODOMITES CONVERTIS


      
        
          
            Iliavait une fois un vers de douze pieds

Qui se sentant trop seul cherchait un acolyte

Il n'alla pas plus loin que le bout de son nez

Et trouva le copain qu'il voulait tout de suite
 

Ils firent connaissance et tous deux étonnés

Qu'ils eussent en commun la rime sodomite

Contents un peu jaloux ils s'étaient accordés

Pour juger la rencontre un peu hermaphrodite
 

Le temps passa De deux ne devenant pas trois

Une astuce leur vint : la rime féminine

Puis d'autres : la césure et l'hiatus bien sournois

 
Il n'y eut plus de borne à tout ce feu grégeois

Multipliant sans fin prouesses comme exploits

Ils firent du sonnet la suprême combine


          

        

      

    

  
    
      VOILÀ QUE J'ASSISTE

À UN GRAND DINER OFFICIEL


      
        
          
            Après vous Après moi L'échange volatile

De ces mots survolant les côtes de rastron

Me semble en vérité de plus en plus futile

Depuis que j'ai gâté de sauce mon plastron
 

Pour aller au banquet des rois du mirliton

Je m'étais habillé non sans un certain style

On mangea de l'orange avec du caneton

Et des petits gâteaux de chez Lefèvre-Utile
 

Les yeux écarquillés je somnolais pantois

Il y eut un discours et puis deux et puis trois

En moi-même admirant ma conduite exemplaire

 
Mais en baissant les yeux épouvanté je vois

La tache que j'avais plaquée avec mes doigts

Sur ma chemise blanche effort vestimentaire


          

        

      

    

  
    
      LA CULTURE DU CHAMPIGNON

SUR LES ILOTS SOLITAIRES


      
        
          
            Je ne dormirai plus sous cette ombre première

Les chevaux ingénus crottaient au coin des bois

Et le vent sur la route élevait la poussière

Qui venait s'infiltrer entre mes douze doigts
 

Les astres abusés croyaient voir sur la terre

Les chiens exaspérés par la lune aux abois

Mordre les pantalons qui vêtent le derrière

Des arlequins des morts des puceaux et des rois
 

Il n'est rien qui ne passe à la fumée du songe

Je ne rêverai plus que seul sur un récif

Je cultive avec art l'amanite et l'oronge

 
Robinson convaincu des vertus de l'éponge

Absorbant si l'on veut tout l'imaginatif

J'attends que la forêt se meure – et puis je plonge


          

        

      

    

  
    
      IL Y A DANS LA RUE SAINT-HONORÉ

UNE PHARMACIE


      
        
          
            Le pavé de Paris plus autant ne rougit

Qu'il le faisait l'hiver lorsque tombait la neige

Elle le blanchissait Oui c'est ce qu'on a dit

Je ne le voyais pas tellement blanc mais beige
 

Beige oui c'est bien ça la couleur du ranci

Celle du linge sale ou bien de la soi' grège

Tirant même sur l'ocre et la terre de Sienne et d'autres encor peut-être mais que sais-je
 

N'étant plus aussi blanc le pavé de Lutèce

Pouvait jaunir joyeux au soleil de janvier

Lorsque fleurit en Gaule la plante dite vesce

 
Tout ça c'est du passé Le roi du pince-fesse

Mangeant la poule au pot bien ravaillactaillé

Disait que cet endroit valait bien une messe


          

        

      

    

  
    
      LETTRE SUR L'HUMANISME

EN BRISGAU


      
        
          
            Ah ! qui que n'es-tu donc ? superbe Phalaris !!

Toi ! qui dans le taureau rôtissais Périllos !!

Extirpant de la Crète un écho de Talos...

Où donc avais-tu pris ces façons de Pâris ?
 

Mais je confonds un peu ! Voyons voir !! Phryné hystérique se montre à poil au vieux docteur Faus-
t... Où est Alcibiade ? avec quelque sophos !

Il coupe des keudchyins racés ou bien métis !!
 

Toute l'histoire grecque est un truc excitant...

Aristote on devient le moyen conjuguant...

Ah ! pouvoir te jacter !! langue panhéllénique !!!

 
J'entends au coin d'un bois un soupir allemand...

Très ancien le syriaque apocryphe l'on sent...

Tout ça mènerait-il à la sagesse antique ?


          

        

      

    

  
    
      SE BATTRE EN SILENCE

C'EST ENCORE LE MIEUX


      
        
          
            Ce n'était pas une altercation mais enfin

Malgré tout ça aurait pu très bien en être une

Un meussieu avait mis sur l'autre le grappin

Et tapait fort sans qu'il y eût raison aucune
 

L'autre après réflexion plaçant un vache pain

Dans l'adverse citron provoque une lacune

Comme ils n'avaient pas dit un mot – c'était en
juin –

Une intervention parut bien inopportune
 

Nul ne les sépara Puis vinrent les vacances

On laissa se poursuivre la conversation

Les chaleurs de l'été furent des plus intenses

 
En octobre on rentra En décembre bombances

Et pour le jour de l'an on fit le réveillon

Les deux hommes toujours continuaient leurs
outrances


          

        

      

    

  
    
      PROMÉTHÉE

PLUS OU MOINS BIEN ENCHAINÉ


      
        
          
            Je suis las de nourrir un aigle pour lui-même

Il piétine et il traîne Il ne veut s'envoler

Ses ailes d'albatros l'empêchent de marcher

Alors il reste près du viscère qu'il aime
 

Parfois je lui demande une idée de poème

Mais il ne répond pas Mieux même il reste muet

Je ne sais s'il est vache ou bien s'il est discret

Il se borne à couver son ineffable flemme
 

J'en ai mare à la fin de cet oiseau géant

Qui le prend de très haut à cause de son mythe

Au point d'en oublier ce qui est bien séant

 
Je lui en foutrai moi d'un tel amusement

Ce me semble mon foie est loin d'être une truite

Au Caucase il ne faut pas de roi fainéant


          

        

      

    

  
    
      L'ALEXANDRINISME DES ORIGINES

À NOS JOURS


      
        
          
            Alexandre le Grand, il parlait comme un livre

Avec Aristote comme maître cela n'a rien d'étonnant

On lui reproche fort d'avoir été – une fois – ivre

C'est bien la peine de gagner tant de batailles pour
être à la fin condamné moralement
 

Arrivé au bout du monde ses soldats ne voulurent
plus le suivre

Pourtant après les Indes il y avait la Chine le Japon
et le Nouveau Continent

Seulement ils ne savaient pas la géographie peut-être
même manquaient-ils de vivres

La plupart d'entre eux rentrèrent à pied et quelques-uns par le golfe d'Oman

 
Tout ça ne me dit pas pourquoi l'alexandrin

De la langue française est le plus bel écrin

Il nourrit le sonnet comme la perle l'huître
 

Ni pour quelles raisons le roi macédonien

Donna son nom illustre à douze comédiens

Graves comme au Français, sérieux comme des pitres


          

        

      

    

  
    
      
        LA CHAIR CHAUDE DES MOTS

      

      
        
          
            Prends ces mots dans tes mains et sens leurs pieds
agiles

Et sens leur cœur qui bat comme celui du chien

Caresse donc leur poil pour qu'ils restent tranquilles

Mets-les sur tes genoux pour qu'ils ne disent rien
 

Une niche de sons devenus inutiles

Abrite des rongeurs l'ordre académicien

Rustiques on les dit mais les mots sont fragiles

Et leur mort bien souvent de trop s'essouffler vient
 

Alors on les dispose en de grands cimetières

Que les esprits fripons nomment des dictionnaires

Et les penseurs chagrins des alphadécédets

 
Mais à quoi bon pleurer sur des faits si primaires

Si simples éloquents connus élémentaires

Prends ces mots dans tes mains et vois comme ils
sont faits


          

        

      

    

  
    
      UN NOCTAMBULE

QUI LIT PROPERCE


      
        
          
            Je marchais dans la nuit et je n'avais plus d'ombre

Ainsi seul bien plus seul qu'un ascète au soleil

Je pouvais méditer sur l'insecte dans l'ambre

Qui de nos jours à ce qu'il fut reste pareil
 

Les camions remontaient vers la cité du Cimbre

Et les Teutons bavards buvaient de l'hydromeil

C'était la vague noce en ce mois de septembre

Et le bruit des polkas sombrait dans mon oneil
 

A gauche un urinoir A droite le feu rouge

Ici on fait la queue et par là nul ne bouge

La lune et son croissant coiffaient un toit suifeux

 
Mais moi j'allais blafard à la lu-eur des boules

Passant bien poliment devant dix mille goules

Et malgré tout cela je me sentais nuiteux


          

        

      

    

  
    
      
        ENCORE UNE FOIS LES HIBOUS

      

      
        
          
            J'allais à travers temps évoquant l'avenir

Que j'avais vu la veille au sein de quelque rêve

Et le long de l'espace au rebours de l'agir

Je laissais s'écouler glauque et vive la sève
 

De grands arbres plantés à l'instar du menhir

Pour marquer du soleil la fugitive trêve

Et qu'à leurs pieds géants les ans viennent gésir

En attendant le jour où l'homme se relève
 

Ni debout ni couchés des êtres à genous

Plantaient leur front plaintif dans une terre aride

La bouche dilatée arrachant des caillous

 
Mais je ne voudrais pas d'un destin aussi dous

Souligner la tendance assurément putride

C'est lorsque la nuit vient que volent les hibous


          

        

      

    

  
    
      IL NE FAUT PAS SE LAISSER

DÉMONTER POUR SI PEU


      
        
          
            « Bien sûr » fallait-il dire en oyant « architrave »

Ar-chi quoi ? pourquoi trave ? Encore un mot ancien

Encore un de ces mots que personne n'entrave

Et qui pourtant dans les Larousse font si bien
 

Cela n'a rien à faire avec la betterave

Sans être agriculteur on en sait plus qu'un chien

Ne concerne non plus le rôle de l'étrave

La marine on connaît tout en étant terrien
 

« Bien sûr » fallait-il dire en découvrant ce terme

Caché dans les détours d'une conversation

« Bien sûr » compromet pas une réputation

 
C'est « bien sûr » qui convient quand on cause de
therme

De cella de naos ou bien d'érechthéion

Car jamais ne messied un peu d'érudition


          

        

      

    

  
    
      DÉCIDÉMENT

JE N'AIME PAS BEAUCOUP

L'ODEUR DES GÉRANIUMS


      
        
          
            Géranium hirondelle albatros et toi oie

Votre sort gît non loin de la petite école

Approchez approchez pour qu'enfin je vous voie

Sans le verre importun du lorgnon nasicole
 

La place du village où la terre rougeoie

A ses quatre cafés et sa caisse agricole

Après tous les oiseaux un chien minable aboie

Il compisse les fleurs suivant le protocole
 

Volant encor plus haut d'un coup d'aile facile

La mouette négligeant ce désir imbécile

Va suivre le navire au-delà de ces toits

 
Il ne me reste plus la narine docile

Qu'à renifler ce pot horticole ustensile

Où végète une plante à l'odeur de putois


          

        

      

    

  
    
      
        LA FOIRE A TRAVERSÉ LE PONT

      

      
        
          
            Pom dit la loterie et poum le tir à balle

Pampam dit la parade et pim le vin mousseux

Pumpum dit la voyante et peum le cannibale

Pempem dit la danseuse en oripeaux vaseux
 

Le militaire adroit a mis le mille à mâle

Le numéro qui sort est bien le vingteu-deux

La sorcière débloque en sa langue orientale

Et la mouquère agite un ventre oedémateux
 

Des ombres qui passaient derrière les roulottes

Ne sont que des pisseurs cherchant un arbre épais

Pour exprimer l'outil que tiennent leurs menottes

 
Et lorsque tout s'est tu que volent les hulottes

A côté des forains dormant à pieds fermés

Les animaux savants laissent tomber leurs crottes


          

        

      

    

  
    
      
        DANS CETTE SOLITUDE

      

      
        
          
            Dans cette solitude où s'égare l'esprit

Nul ne saurait trouver les traces liminaires

Du passé s'effaçant dans l'être anéanti

Et de sa marche aveugle en des volcans lunaires
 

Car les pas sont si fins qu'un agile érudit

Ne pourrait entasser des séries ordinaires

Pour ériger l'essieu du manège interdit

Aux voyageurs marrons se voulant visionnaires
 

Il ne faut pas en piste accorder au cheval

Un écart qui mettrait le spectateur à mal

Tout au plus trottinant il se peut qu'il crottine

 
Mais le feu primitif de son vol vertical

Se permet de sortir d'aussi petit local

Que le cirque du monde où parfois je chemine


          

        

      

    

  
    
      VOILÀ LES TOURISTES
 

QUI SONT AU BORD DE LA MER


      
        
          
            On appelle à grands cris un phoque sur la plage

Un phoque si possible armé d'un yatagan

Et si possible mû par la force de l'âge

Ce qu'au poil de la barbe on discerne aisément
 

Ce phoque aurait de plus un notoire attelage

Composé d'un chameau d'un pou d'un éléphant

D'un carpillon dressé d'une poule à la page

D'un archéoptéryx et d'un raton géant
 

On appelle à grands cris le phoque sur la grève

Pourquoi donc évoquer l'animal et son rêve

Et pourquoi tant de cris au bord de l'océan

 
Le phoque qu'on appelle à grands cris sur le sable

Pourquoi répondrait-il ? Les touristes à table

Lui semblent un spectacle à vrai dire éprouvant


          

        

      

    

  
    
      IL NE FAUT PAS PERDRE DE VUE

QUE LA POÉSIE SYMBOLISTE

EST UNE CRÉATION

ÉMINEMMENT FRANÇAISE


      
        
          
            L'automne a procréé de la mouche à foison

Elle court sur la peau d'une tête livide

D'une tête de veau promise à la cuisson

Et qui de sa cervelle en cachette se vide
 

Cette tête c'est moi ! Non c'est toi ! Quel frisson !

Chacun repousse ainsi l'horreur qui se dévide

Comme un vieux phonographe ayant perdu raison

D'être tête de veau qui donc serait avide ?

 
Les beaux jours sont finis et l'on entend les cors

De chasse comme au temps de Laforgue et Verlaine

Cela me donne un coup qui m'affecte vers l'aine
 

Les soleils sont copieux On clame des encors

Pourquoi ne pas finir ses vacances dans l'Aisne

En regardant Rimbaud tricoter de la laine


          

        

      

    

  
    
      L'EXISTENCE TOUT DE MÊME

QUEL PROBLÈME


      
        
          
            J'en ai assez de vivre et non moins de mourir

Que puis-je faire alors ? sinon mourir ou vivre

Mais l'un n'est pas assez et l'autre c'est moisir

Aussi me peut-on voir errer plus ou moins ivre
 

C'est un fait je pourrais écrire un bien beau livre

Où je saurais bêler en me voyant périr

Mais cette activité nullement ne délivre

De faire de la mort l'objet de son désir
 

Les arbres qui marchaient n'inclinaient point leur tête

Les collines courant s'apprêtaient à la fête

De son haut le soleil semait dru ses rayons

 
La nature en ses plis absorbait ses victimes

L'absurde coq chantait ses prouesses minimes

Et je cherchais la rime en rongeant des crayons


          

        

      

    

  
    
      J'AI BIEN FAILLI ME NOYER

DANS LA MER MÉDITERRANÉE


      
        
          
            Si je nageais un peu sur cette mer ardente

Peut-être arriverais-je au pays dont toujours

L'on dit que la sirène est la seule habitante

Et que l'homme n'y fait pas de très vi-eux jours
 

La vague m'emportait sur sa face mouvante

Et déjà je voyais s'éloigner le contour

De la terre où j'avais vécu jusques à trente

Et même-z-un peu plus années de bon séjour
 

Mais le ciel qui couvait des colères sanglantes

Commençait à remuer ses sommets et ses pentes

Je restais emmerdé sans pouvoir revenir

 
Les monstres féminins qui tant de grottes hantent

Ne verront pas mon corps arêtes devenir

Car un maître-baigneur me ramène à ses tentes


          

        

      

    

  
    
      
        LES ENFANCES PLURIELLES

      

      
        
          
            La voyante prédit en déchiffrant les nuages

Parmi les quatre-mâts norvégien zou zanglais

Que le flot oscillant entre les carénages

Ferait danser dans Peau le litron mis au frais
 

Je n'espérais pas tant d'aussi vieilles images

Que valait donc alors le centime français ?

Des voiles dans la nuit le vent tournait les pages

L'antimoine et le zinc se pesaient sur les quais
 

Mais du bois de campêche au poisson qui s'endort

Et du cygne d'argent à la cigale d'or

Il est peu de blasons dont ne s'orne une auberge

 
L'homme sauvage arrive avec la truie éteinte

Le meunier son ânon puis une vague sainte

L'accompagnent le long de cette triste berge


          

        

      

    

  
    
      
        LE CRÉPUSCULE DE L'AUBE

      

      
        
          
            Lorsque dans le sommeil tombe un cristal de lune

Et que bien loin du mal un bien s'est égaré

Le rêve prend la route où veille la fortune

Celle qui monodrome arpente le pavé
 

La poussière siégeant sur la vieille tribune

Où trônait quelque mort aujourd'hui comburé

S'envole doucement comme sable sur dune

Au souffle inconsistant d'un vol d'oiseau lassé
 

Les ruisseaux de la ville amènent le ticket

D'autobus jusques à la plus prochaine bouche

D'égout car sans rien dire un matin s'est levé

 
Les yeux se décollant la gencive farouche

Le citoyen pensif admire les effets

De cette rotation sur d'infimes objets


          

        

      

    

  
    
      
        HOMMAGE À CLÉMENT PANSAERS

      

      
        
          
            J'attendrai verbalement la mort de l'horloger triste

Celui qui a dix-huit pinsons enfermés dans le cervelet

Ses voisins le considèrent simplement comme un
artiste

Ils ignorent totalement tout ce qu'il a fait
 

Ah s'ils savaient s'ils savaient les voisins égoïstes

Qu'il a mangé leur temps entre deux tranches de
pain au lait

Et qu'ils seront remis entre les mains des nécrologistes

Bien plus tôt bien plus tôt qu'ils ne le pensaient

 
S'ils connaissaient vraiment les activités de cet homme
derrière ses façons timides

Les voisins égoïstes tout simplement l'égorgeraient

Ou le livreraient aux territoires étrusques ou numides
 

L'horloger triste continue cependant son métier sans
que personne ne s'en doute

Sauf moi bien par hasard au courant de ses multiples
forfaits

Et sans haine ni pitié j'attends verbalement sa mort
ou sa déroute


          

        

      

    

  
    
      
        DODO, L'ENFANT UT

      

      
        
          
            Enfants qui déchiffrez dans l'ambre des agathes

Des entrailles le miel des lapins étendues

Sur l'étal du marchand avec leurs quatre pattes

Pour qu'ils ne courent pas deux ensemble cousues
 

Enfants qui préférez le goût des aromates

Au vol des papillons sur les pousses touffues

Y semant le pollen de leurs corps antennates

Exemples confondants des ères révolues
 

Enfants qui déchiffrez dans le cercle de lune

Un bûcheron bossu qui porte sa fortune

Quelque fagot de bois valant bien quatre sous

 
Enfants qui dans la nuit apercevez la hune

De bateaux sinistrés recouverts par la dune

Enfants vous qui rêvez enfants endormez-vous


          

        

      

    

  
    
      LES GALOPS DE LA NUIT

VENANT DE L'OCÉAN


      
        
          
            Alerte aux mathurins des vaisseaux en dérive

Accrochez les forbans et hissez les robots

Le capitaine est plus livide qu'une endive

Le cacatois périt et la mer entre à flots
 

Le passager perclus dit : qu'est-ce qui arrive

Les cornichons s'enfuient en voyant les cuistots

Prêts à tout et au pire ; une mesure hâtive

Fait dans la vague entrer deux trois petits canots
 

Il ne restera rien de cette tragédie

Qui n'exista jamais qu'en cette poésie

Qu'un dimanche de mars en janvier je conçus

 
Casquettes et bérets ont terminé leur vie

Dans l'espace étranger à l'homme de vigie

Et tous ils ont plongé vers des sports inconnus


          

        

      

    

  
    
      IL S'AGIT ENCORE UNE FOIS

DE LA RÉVOLUTION DE 1789


      
        
          
            Passez-moi la soudure avait dit Louis Capet

Il aimait travailler de ses mains de dentelle

Il forgeait il fondait versait dans la coupelle

Du métal ou bien lourd ou bien un peu léger
 

Il forgeait il frappait de son marteau d'acier

Il limait s'acharnait sur une infime rouelle

Oubliait de guérir des pauvres l'écrouelle

Voulant mener à bien son jeu de serrurier
 

Un jour il ne joua plus et sa tête un peu vide

S'en alla dans le son d'un panier impavide

Qu'un bourreau consciencieux avait mis là exprès

 
La clé de la Bastille était d'un fer livide

De chastes ceinturons nul n'était plus avide

Les travailleurs manuels étaient décapités


          

        

      

    

  
    
      
        CLAUSEWITZ CHEZ LES BERBÈRES

      

      
        
          
            Ce sera pour demain le départ en Champagne

Où chante le soldat qu'on a mobilisé

Les officiers sont prêts à se mettre en campagne

Les clairons ont sonné les tambours ont roulé
 

C'était un peu avant mille neuf cent quatorze

Le rouge pantalon fleurissait dans les champs

On n'allait pas encor comptant siort xeud nu orze

L'art de la guerre avait un parfum de printemps
 

Ce fut alors que tous se démantibulèrent

Les canons les caissons les camions les cordons

Dans un marasme brusque oui tous ils s'effritèrent

 
Ce sera pour demain le départ en Afrique

Les colons les colons les colons les colons

N'avaient donc pas prévu la guerre sans musique


          

        

      

    

  
    
      IL VOULAIT MONTRER LES LIONS

À UN COPAIN


      
        
          
            Les lions se sont léché la crinière mutuelle

Ils avaient endormi le naïf assesseur

Pour lui faire subir la passi-on mortelle

Que ce genre d'oiseau réserve au sot domteur
 

Oh qu'ils étaient gentils et leur lèvre cruelle

Et leurs ongles soignés par quelque chic coiffeur

Oh qu'ils étaient meugnons et la belle dentelle

Qu'ils firent du pauvre être inepte exhibiteur
 

A cette belle histoire il n'est nulle morale

Un simple fait divers n'est pas chose anormale

On en lit chaque jour ès pages des journaux

 
Il serait bien affreux que tout fait imbécile

Méritât commentaire exégèse subtile

Conclusi-ons menant à choir en tous panneaux


          

        

      

    

  
    
      
        CAUCHOISERIES

      

      
        
          
            Je voudrais maintenir en cette foi dernière

La foi que l'on avait dans l'aronde primeur

Ce n'était que l'écu rond d'une chevalière

Point tarabiscoté comme d'un vavasseur
 

Que vais-je foutre là me dis-je en l'intérieur

Ces ornements sournois irisés de pervenche

N'ont guère plus de sens que la faste couleur

Dont l'érudit barbouille un écusson d'Avranche
 

Je crois bien que je traîne une botte ou bien l'autre

En des pays normands bien maigres en épeautre

Mais toujours assoiffés de marc et de calva

 
Dans la verte prairie où mugit la laitance

Et dans les prés salés où paît la médisance

Se promène chômeur le fils d'un vieux calfat


          

        

      

    

  
    
      
        MOISIR DANS LA POUSSIÈRE

      

      
        
          
            Quand j'aurai moisi encore un peu plus longtemps
dans ma poussière

Qu'est-ce que je foutrai non mais dites-le-moi qu'est-ce
que je foutrai

Il n'y aura plus moyen de faire une marche arrière

En face du mensonge creux voilà que je me
trouverai
 

Je me doutais de tout ça dès mon enfance – et ce
n'est pas l'année dernière –

Je me demandais déjà qu'est-ce que plus tard je
pourrais bien foutre

Dans cette vie amère et sourde et despérière

Je me doutais bien qu'un jour on ne sait plus
quoi foutre

 
Je moisirai encor je le sais le long des arbres mornes

Et je secouerai la poussière de mes godasses contre
les bornes

De la route qui va d'ici à cet endroit là-bas – ailleurs
 

Les petits oiseaux chantent au fond de leur cage

Et moi je fais de même parceque l'on me dit sage

Mais je ne sais quoi foutre – ou bien aller ailleurs


          

        

      

    

  
    
      
        TERRE MEUBLE

      

      
        
          
            Tout ce que je demande c'est de me mettre un peu
de terre dans le creux de la main

Juste un peu de terre dans laquelle je pourrais
m'enfouir et disparaître

Regardez comme je l'étale grande cette paume on
croirait qu'à tous je veux serrer la main

Et pourtant mon seul désir mon unique but et mon
vœu le plus cher c'est de disparaître
 

J'écrivais dans de petits carnets des tas de choses au
crayon qui étaient destinées à disparaître

Comme allaient s'évanouir aussi la verdure des graminées et la poussière des chemins – oui tout ça
s'évanouirait demain

Je suivais la même courbe que les rails du tramouai
qui déjà semblaient prêts à disparaître

Et je savais déjà oui déjà que je ne penserais qu'à
une seule chose à tout finir, à finir tout ça –
demain
 

Peintres échafaudés le long des murs de la chapelle
Sixtine !

Sculpteurs agrippés le long des monts marmoréens !

Sachez sachez bien que je ne confonds pas ah mais
non votre art avec de la bibine
 

Poètes qui sondez les mystères héraclitéens !

Prosateurs ! Dramaturges ! Essayistes ! N'éprouvez
aucun remords !

De mes amis je n'attends qu'un peu de terre dans la
main – et des autres la mort
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